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La Bible Illuminée :
British Library MS Cotton Claudius B.iv
 Une Vulgarisation en Images
Robert Lincoln Hackett

« Oh ! », diss’io lui, « non se’ tu Oderisi,
   "Oh!", lui dis-je, "n'es-tu pas Oderisi

l’onor d’Agobbio e l’onor di quell’arte 
    l'honneur de Gubbio? et l'honneur de cet art
ch’alluminar chiamata è in Parisi?”. 

    qu'on nomme dans Paris: "enluminer!"
« Frate », diss’elli, « più ridon le carte 
    "Frère", dit-il, "plus riants sont les feuillets
che pennelleggia Franco Bolognese ; 
    que touche de son pinceau Franco Bolognese;
l’onore è tutto or suo, e mio in parte.
 
     l'honneur, à présent, est tout à lui et je n'en ai 





     



/qu'une parcelle.

Introduction.

Oderisi de Gubbio était un des plus connues enlumineurs à Bologne pendant le XIIIe siècle. Il devait être, selon Leonardi, « un maestro e un innovatore nella sua arte, se Dante lo avvicina al Guinizelli in poesia e a Cimabue nella pittura
 ». Ce placement d’un enlumineur dans la Commedia montre le respect que Dante avait pour l’art d’enluminer les manuscrits. Bologne, pendant le XIIIe siècle et où travaillait Oderisi
, était une des trois villes les plus importantes pour l’illumination des manuscrits : Oxford et Paris sont les autres deux
. La mention de l’artiste dans le Purgatorio représente un point haut dans l’histoire des enlumineurs, qui seront remémorés toujours dans le poème de Dante.


 Oderisi et Dante se trouvent à la fin de l’arc temporel que nous avons choisi d’étudier, en suivant l’étude de Beryl Smalley
, comme nous avons dit ailleurs
. Notre étude se concentre sur le rapport entre la Bible et la poésie d’amour en France, en Angleterre et en Italie pendant l’haut moyen Âge, et pour former la base de notre recherche, il faut tenir  compte des plus importants événements entre la traduction de la Bible par Jérôme (fin du IVe siècle) et la fin de la vie de Guittone d’Arezzo (1296), chronologiquement notre dernière poète. 

Mais, il faut se demander, pourquoi discuter les enlumineurs à l’intérieur d’une recherche sur la poésie ? Très simplement, toutes les poésies que nous avons analysées se trouvent dans des manuscrits et il ne faut pas étudier seulement les mots (chose déjà difficile, voir mon étude sur l’analyse textuelle avec l’outil informatique) mais aussi la méthode de porter les poésies jusqu’à nos temps ; c’est-à-dire qu’il faut étudier tous les éléments qui se trouvent dans les manuscrits : les choses écrites dans les marges des manuscrits (marginalia), l’ordre des poésies dans les manuscrits (par auteur, par genre, par chronologie) et, finalement, les illuminations des manuscrits. L’histoire des illuminations des manuscrits dans l’occident est importante et elle peut nous aider à comprendre encore mieux tous les éléments des poésies du moyen Âge. Cette histoire, dans notre champ, commence dans la lettre de Saint Jérôme à Eustochius (Lettre XXII, § 32), dont le traducteur condamne les livres qui sont luxurieux : « On teint le parchemin de couleur pourpre, on trace les lettres avec de l’or liquide, on revêt de gemmes les livres, mais tout nu, devant leurs portes, le Christ est en train de mourir ! 
 » Alexander confirm que « His well-known condemnation in the letter to Eustochius, of luxury books written on purple parchment, suggests he would not have approved of any form of added embellishment.
 » À travers les siècles la position de Jérôme va diminuer par les membres du clergie : au fait, les prêtres et les moines sont parmi les plus responsables pour l’illumination des manuscrits jusqu’au début du XIIe siècle, et on peut comprendre la motivation des leurs choix seulement avec la connaissance du monde où ils travaillaient.   

Pendant l’haut Moyen Âge, comme nous avons dite ailleurs
, dans la plupart des cas, les gens communs n’avaient pas la possibilité de connaitre la Bible directement : seulement qui comprenait le Latin (un percentile de la population très petite dans les années qui nous intéressent) pouvait lire la Bible ou comprendre la messe. La Bible n’était pas traduite et diffusée dans les langues vulgaires jusqu’à la fin des notre arc temporal et qui l’a traduite, dans la plupart des cas, a été excommunié (voir l’histoire de Waldo de Lyon et de John Wycliffe en Angleterre). Mais la Christianité est une religion fortement lié à un livre et les gens communs devaient connaitre au moins un peu les histoires de la Bible. Si les prêtres ne pouvaient pas dire la messe dans les diverses langues européennes, auront  trouvé des autres solutions au problème du manque d’alphabétisation. Nous proposons que la solution au problème pour la clergie se peut trouver à travers une étude des images dans un des plus importants manuscrits anglaises : British Library Cotton MS Claudius B.iv. Ce manuscrit, qui ne contient pas des poésies, est une sorte de vulgarisation : il s’agit d’un manuscrit illuminé avec presque quatre-cent images des histoires de la Bible. Tandis que les manuscrits qui contiennent les poésies qui nous analysons contiennent, parfois, des illuminations (et nous allons les décrire), la première vulgarisation de la Bible a été faite avec des images ensemble à la traduction vers l’anglais, comme en pense généralement des vulgarisations
. Mais le but de notre étude est de montrer les modalités choisies par des membres de la clergie pendant le Moyen Âge à faire comprendre la Bible aux gens qui ne comprenaient pas le Latin. 
I. Les Manuscrits

« Most of the manuscripts [qui se trouvent dans la British Library] contain dozens, if not hundreds of images
. » Vu que des milliers de manuscrits illuminés existent dans les bibliothèques principales de l’occident, comment choisir ceux à étudier ? On commence avec les manuscrits qui contient les poésies que nous allons étudier. Les manuscrits se divisent en trois parties : les Italiens, les Français et les Anglais.

A. Italie


Les plus importants manuscrits pour les poésies médiévales italiennes sont trois :

Città del Vaticano, Biblioteca Apostolica, Vaticano Latino 3793 (V)   
Firenze, Biblioteca Medicea Laurenziana, Rediano IX (L)

Firenze, Biblioteca Nazionale, Banco Rari 217 (già Palatino 418) (P)

V est le manuscrit avec le numéro plus haut de poésies, qui représentent les premiers cycles de poésies italiens, entre la Scuola Siciliana organisée par le Roi Federico II jusqu’aux poésies d’un jeune Dante Alighieri et ses contemporains. Ce manuscrit nous donne beaucoup d’informations sur l’histoire de la littérature en Italie au moyen Âge, mais il n’est pas illuminé et donc pour cette étude il n’y pas de place pour lui.

Le manuscrit L, qui est presque une chansonnière de Guittone d’Arezzo, trouve son importance pour l’ordre des poésies (le manuscrit est divisé entre les canzoni et les sonnets de Guittone et de Fra Guittone, de la façon qu’on a tout l’arc poétique de l’auteur. Pourtant, ce manuscrit n’est pas illuminé, et pour le moment il faut le laisser.
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Planche 1, P, f.1r
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 Planche 2, P, f.52v.
Le manuscrit P, d’autre coté, est un manuscrit illuminé qui contient des premières poésies en Italien. Aux feuilles 1r et 52v
 il y a deux illuminations qui occupent toute la charte. La plupart des poésies dans P ont les lettres initiales illuminées avec des figures
, qui peuvent être les poètes qui contemplent l’amour ou des scènes qui représentent ce qu’on trouve dans les poésies. 
[image: image3.png]auena alaoang.: caoniubome
1 atuctelesesnfpm wnotmE
cd- civlocor meo Tilixamanel.

Sl Oquaiss cdilecrofo cx‘mnmg:mt}
muolsiroave ammana: Ecmag

. Tulcxga Electoneianeromel amo: _




Planche 3, P, f.58v. 
Bien que ce manuscrit soit intéressent du point de vue des images, nous avons choisi de chercheur des vulgarisations de la Bible : il faut les chercher ailleurs.

B. France

La situation actuelle des manuscrits que nous possédons et qui contiennent des poésies en langue Provençal est plus complexe que celle des manuscrits italiens. L’étude de D’Arco Silvio Avalle
 est dédiée plutôt aux différents manuscrits contenant les lyriques des troubadours. Le critique analyse plusieurs manuscrits et les rapports entre eux. Entre les manuscrits que nous avons, circa cinquante sont chansonniers, où livres d’auteurs provençales, (l’équivalent du manuscrit L pour les œuvres de Guittone et Fra Guittone). La poésie lyrique des troubadours est conservée pour la plupart dans ces manuscrits, qui sont parfois illuminés. Clovis Brunel a écrit, dans son étude fondamentale des manuscrits en provençal, que « Le domaine de la littérature provençale n’est pas si vaste qu’il n’offre à qui l’aborde la satisfaction et la sûreté de pouvoir le reconnaître et le parcourir jusqu’au bout
. » Le critique offre la bibliographie plus complète (en 1935) des manuscrits qui nous intéressent et il en a mentionnés trois-cent-soixante-sept. Dans notre étude ce n’est pas possible  d’examiner tous les manuscrits illuminés, mais il faut mentionner au moins deux d’entre eux : le premier à mentionner est Il canzoniere provenzale estense (già αR.4.4) publié en facsimile par Avalle.
 Nous avons vu que le manuscrit n’est pas illuminé, et il est similaire au manuscrit L, avec les lettres initiales copiées sur trois lignes et en couleur. L’autre manuscrit, A, étudié par plusieurs éditeurs, contient quarante-quatre portraits des troubadours
. En examinant le manuscrit on note dès immédiatement les similarités entre celui-ci et le manuscrit P : les lettres initiales sont illuminées avec des petits portraits des auteurs des poésies.
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 Planche 4, A, f.61v.
Pour la même motivation on a choisie de ne pas étudier ce manuscrit, parce qu’il est privé de vulgarisation biblique.

C. Angleterre
L’histoire de la littérature en Angleterre offre une difficulté particulière : presque tous les poètes qui écrivaient en Middle English sont inconnus. Le plus important manuscrit de poésie en cette langue est British Library, Harley 2253. Son importance est mise en évidence par Derek Pearsall
, qui écrit « of the English religious pieces within the MS itself all but five appear elsewhere, whereas there is no other MS of any of the secular love-poems or political poems ».  Harley 2253 est, alors, le seul manuscrit qui contient les poésies que nous avons choisies pour notre étude : et encore, il n’est pas illuminé. Pour cette motivation, ce n’est pas convenant de l’analyser dans la perspective de l’histoire d’art. Nous avons, d’autre coté, un manuscrit anglais qui est important soit pour l’histoire de la littérature soit pour l’histoire d’art : c’est British Library Cotton MS Claudius B.iv., qui contient la première traduction vers l’anglais des premiers six livres de L’ancien testament. Le manuscrit, qui date probablement au XIe siècle, est illuminé de presque quatre-cent images. Ce manuscrit anglais montre que, parfois, les manuscrits sont « libri per illetterati [...] da leggere con gli occhi
. »
II. Description du manuscrit


En 1957 N. R. Ker a publié son œuvre
 fondamentale pour les étudiants de manuscrits Anglais. Comme on voit du titre, Ker a publié toutes les informations disponibles sur tous les manuscrits (quatre-cent-douze) qui contiennent Old English, faites jusqu’à l’an 1200. Les manuscrits sont divis par les bibliothèques où se trouvent aujourd’hui (sept sections). Pour cette raison le manuscrit Nero D.iv (numéro 165 selon Ker), produit entre le VIIIe et le Xe siècles, vient après le manuscrit Claudius B.iv (numéro 142 chez Ker), fini dans la première moitié du XIe siècle. On commence l’étude avec le n° 142 pour deux motivations : c’est le premier des deux manuscrits dans l’œuvre de Ker, et, plus important, parce qu’il contient les premiers six livres de l’ancien testament.

British Library Claudius B.iv (Hexateuch)


Le manuscrit contient des traductions des premiers six livres de la Bible, faites au moins pour une partie par Ælfric
. La première page est disparue, mais Robert Talbot a copié les premiers vers de ce livre, que se trouvent maintenant dans le manuscrit Corpus Christi College, Cambridge, ms. 379, f.10. La Genèse est divisée en quatre parties, avec des titres en rouge, comme tous les titres dans le ms., avant les chapitres six, douze et trente-sept. Il n’y a  aucun espace entre les livres Genèse et Exodus,  ni entre Deutéronome et Joshua.

Le texte est écrit par deux mains qui utilisent toutes les deux des caractères carolines. Les feuilles sont en totale cent-soixante-et-un et l’espace pour écrire est de circa 267x167mm, avec trente-huit lignes mesurées soit sur le recto soit sur le verso. Mais l’information plus importante pour nous est que


The text is illustrated with more than four hundred drawings by several artists. Towards the 
end some of the drawings are unfinished and spaces left for the drawings remain unfilled […] 
Sometimes the drawings appear to have been executed before the text was written […] where 
the writing has been spaced abnormally to avoid projecting spears, swords, or wands.
 
Ce manuscrit a été préparé déjà avec les images prises en compte avant d’écrire le texte : cela nous informe que la personne qui a idéalisé le manuscrit donnait importance aux deux aspects (les images, les mots) en égale mesure. Weinstein explique que « Anche chi possedeva libri, spesso era in grado di leggerne solo in parte » et que pour cette motivation la clergie avait l’habitude d’expliquer les histoires de la Bible avec des aides visuels, comme les fenêtres des églises, les tableaux religieux et les images dedans les livres, du façon que « I laici, una volta compresi i significati più reconditi, potevano seguirli da soli, nei loro personali libri di devozione
. » Nous ne suggérons pas que ce manuscrit devait être un livre personnel, mais qu’il était pensé comme un livre pour expliquer la Bible aussi aux gens qui ne pouvaient lire le Latin. 
III. Les miniatures du manuscrit
Après la préface de Ælfric sur la première feuille, les images commencent dès immédiatement. Nous portons ici la première histoire de la Bible, à travers les images à l’intérieur du manuscrit. La première image (planche 5) se trouve sur feuille 2r et elle est la première de notre manuscrit. Sur feuille 1v on trouve pour la première fois des vers de la Bible en Latin : en dessous du texte anglais on trouve les vers : « fiat lux.et facta è lux » qui vient du livre de Genèse, 1,5. Le latin continue jusqu’à la fin du vers 4 de la première chapitre du livre avant d’arriver à l’image suivant :
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Planche 5, British Library Claudius B.iv, f.2r

C’est la première fois que on voit une image dans le manuscrit et elle est expliqué par un vers en Latin de la Bible, seulement après une feuille entière en Anglais. Bien que le manuscrit commence avec le texte latine et le texte anglais suivis par une image, c’est ne pas toujours le cas, comme on voit chez la prochaine image :
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Planche 6, idem, f.2v
Sur la feuille 2v il n’y a pas de Latin mais l’image est entourée par le texte en anglais, soit au dessus, soit au dessous. La troisième image, sur la charte suivant, contient encore une fois le latin mais cette fois se trouve le texte latin autour des images :
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Planche7, idem, f.3r. 
La Bible continue de cette manière pour tous les premiers six livres de l’Ancien Testament: il y a Presque quatre-cent d’images, le texte de la Bible en anglais et, parfois, le texte de la Bible en Latin. On voit que ce manuscrit, probablement, servait comme une vulgarisation du livre soit avec les mots soit avec les images. Les images à suivre viennent des premières feuilles du manuscrit et elles montrent l’importance de l’ensemble des mots écris et des images qui vont ensemble à eux, de la manière d’expliquer les divers histoires bibliques qui devaient être connues par les Chrétiens d’Angleterre à cette période du Moyen Âge. [image: image9.jpg]i ‘W ‘ ‘ )
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Planche 9, idem, f. 4r.
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 Planche 10, idem, f. 4v.
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 Planche 11, idem, f. 5r
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 Planche 12, idem, f. 5v
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 Planche 13, idem, f.6r
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Planche 14, idem, f.6v
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 Planche 15, idem, f.7r
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 Planche 16, idem, f.7v
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 Planche 17, idem, f.7v
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Planche 18, idem, f. 8r
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Planche 19, idem, f.8r

Les images que nous avons montrées viennent des feuilles 2r à 8r, sans aucun saut de page, c’est-à-dire que chacune des feuilles, soit recto soit verso ont au moins une image et souvent ils en ont plusieurs (comme sur f. 8r, pour exemple). On ne doit pas pouvoir lire pour reconnaitre les premières histoires de la Genèse : On voit Dieu et les anges qui sont au Paradis et les âmes avec le diable dans l’Infère dans planche 5, la première image du livre. Après on voit Dieu qui crée la terre, l’eau et les animaux (planches 6, 7 et 8), et après on voit Adam qui nomme les animaux (planche 9). Dans planche 10 on voit Dieu qui se repose le 7e jour de la semaine. Les images qui suivent montrent les événements dans le Paradis Terrestre et l’histoire d’Adam, d’Ève et de la tentation d’Ève par le serpent, avec l’expulsion des deux premières humaines du jardin (les planches 11 à 19). Sans lire aucun mot, celui qui voit ce manuscrit peut comprendre les premières histoires de la Bible en regardant les images. Nous avons porté ici seulement les illuminations des premières 8 feuilles, mais le manuscrit continue avec des images sur presque chaque page ; au fait, la première feuille qui ne contient pas une image est 16r, où commence le récit de l’inondation de quarante jours et quarante nuits (qui se trouve de Genèse 7,16 à Genèse 9,17). Les illuminations se trouvent encore dans tout le manuscrit, et nous espérons d’avoir montré avec clarté que le copiste/illuminateur de British Library Claudius B.iv voulait créer un manuscrit didactique, qui pouvait être utilisé aussi pour les gens qui ne lisait pas ni le Latin, ni old English.

En guise de conclusion
L’idée originale relativement à l’usage du manuscrit était d’enseigner les histoires bibliques au public plus vaste
. Nous avons vu la manière utilisée chez un des plus importants manuscrits qui contiennent anglo-saxon : il s’agit d’une façon peu commune de divulguer la parole de Dieu : nous avons vu une sorte de vulgarisation des histoires bibliques par les images. Sans pouvait lire on pouvait, toutefois et avec l’aide de ce manuscrit, apprendre les leçons de la Bible. 


Avec le passage des temps, les gens médiévaux commenceront à gagner plus d’argent et les livres deviendront moins chères : entre la production des nos manuscrits et la conversation entre Dante et Oderisi dans le Purgatorio chant onze, il y aura beaucoup de changements sociaux, changements du point de vu de l’église et changements du taux d’alphabétisation des gens communs. Mais ce qui reste entre le VIIIe siècle et le siècle de Dante est l’importance de toutes les parties des manuscrits : parfois la parole ne suffit pas et il faut ajouter des images ; parfois le public général peut comprendre dès immédiatement les histoires importantes. Toutefois il y a besoin de la vulgarisation, soit par les images soit par les mots.
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